
 

Laura Lamiel 
Press 
 
 



 

 

Crash  
12.2015 

1/1 

 



 

 

L’œil magazine 
10.2015 

1/1 

 



 

 
 

Flash Art 
07.2015 

1/1 

 



 

 
 

La Libre Culture 
17.06.2015 

1/1 

 



 

 
 

Recto Verso 
05.2015 

1/2 

 
Chambre de capture 

 

http://www.rectoversomagazine.com/wordpress/chambre-de-capture


 

 
 

Recto Verso 
05.2015 

2/2 

 

 
@Isabelle Arthuis 

Chasse à l’objet méthodique, « chambre de capture » range les trésors et secrets 
glanés par Laura Lamiel chez Hermès. 

Après avoir récemment exposé en France et en Allemagne, cette artiste française dépose pour la 
première fois ses valises en Belgique. Une exposition intime à la verrière Hermès, où objets trouvés 
côtoient matériaux bruts, rebuts et produits manufacturés. 

Enfermés dans des cellules, ces objets posent la question de l’espace, de cet instant qui les a figés et 
rassemblés dans un labyrinthe de matières. En étant exhibés aux yeux de tous, ils acquièrent une 
fragilité, une profondeur, et perdent leur fonction première. 
L’artiste se joue du blanc. Comme Jacqueline Harpman donnait mille tons au gris dans la plage 
d’Ostende, Laura Lamiel offre au blanc mille nuances. Il creuse l’espace, le module ou le confine, 
exposant parfois les structures, comme dans un effort de déconstruction de leur force et de leur 
fragilité. Une transparence qui nous invite à voir au delà de l’oeuvre, pour peut-être rencontrer 
l’autre nous-même, celui qui ordonne ses pensées et ses souvenirs. 

Laura Lamiel, Chambre de Capture, à la Verrière Hermès jusqu’au 25 juillet 
2015.  www.fondationdentreprisehermes.org 

M.O 
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Laura Lamiel ose le cuivre 
Le 28 mai 2015  
 
En décembre 2013, je vous parlais de Noyau dur et double foyer, la très belle exposition que 
Laura Lamiel, cette artiste dont on avait un peu perdu la trace, mais que sa galerie, Marcelle 
Alix, remettait sur le devant de la scène, avait réalisée pour La Galerie, le centre d’art de Noisy-
le-Sec (http://larepubliquedelart.com/de-lautre-cote-du-perif/). Depuis, la carrière de l’artiste a 
repris de l’essor, elle a exposé, entre autres, au Kunstverein de Langenhagen en Allemagne et 
une autre galerie, Silberkuppe, la représente désormais à Berlin. Aujourd’hui, elle fait halte à 
Bruxelles où elle présente sous la Verrière de la Fondation Hermès, dans le cadre du cycle « Des 
gestes de la pensée » initié par Guillaume Désanges, une nouvelle exposition qui a pour intrigant 
titre Chambres de capture. 
 
 

http://larepubliquedelart.com/en-savoir-plus/
http://larepubliquedelart.com/
http://larepubliquedelart.com/category/expositions/
http://larepubliquedelart.com/category/entretiensportraits/
http://larepubliquedelart.com/category/marche/
http://larepubliquedelart.com/category/livres/
http://larepubliquedelart.com/category/dvd/
http://larepubliquedelart.com/laura-lamiel-ose-le-cuivre/
http://larepubliquedelart.com/de-lautre-cote-du-perif/
http://larepubliquedelart.com/en-savoir-plus/
http://larepubliquedelart.com/
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Et cette nouvelle exposition se révèle aussi fascinante que les précédentes. Car sous cette 
verrière qui se trouve littéralement au fond du magasin Hermès et que l’artiste a en partie 
occultée (elle l’a faite recouvrir de Blanc d’Espagne, de manière à ce que la lumière naturelle 
pénètre, mais sans provoquer d’ombres, de manière à ne pas entrer en concurrence avec les 
néons qu’elle intègre souvent à ses œuvres), Laura Lamiel a su faire preuve d’une même maîtrise 
de l’espace, d’un même sens de l’aménagement formel et d’une même capacité à faire jaillir le 
mystère. On retrouve donc ces cellules autour desquelles on peut circuler et à l’intérieur 
desquelles sont rangés tout autant des objets trouvés que des éléments construits (des gants, des 
semelles cloutées, des livres, des crayons, des photos, des plaques de céramique, etc.), selon un 
ordre qui nous échappe. On retrouve cette méticulosité, cette précision, cet ordre qui donnent à 
penser que rien n’est laissé au hasard et que tout est intensément pensé, pour ne pas dire 
chorégraphié. On retrouve cette bipolarité entre le chaud et le froid, l’organique et l’industriel, le 
vide et le plein, le caché et le montré qui ouvrent sur des considérations spirituelles et se 
complètent comme le yin et le yang des philosophies orientales. 

http://larepubliquedelart.com/wp-content/uploads/2015/05/DSC2443.jpg
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Mais cette fois, un élément nouveau intervient, qui perturbe un peu la donne. La présence d’un 
nouveau matériau, chaud et conducteur : le cuivre sous la forme de grandes plaques posées 
contre le mur du fond ou servant à construire une cellule toute entière. Et comme un peu plus 
loin se trouve aussi du feutre, on pense bien sûr à Josef Beuys, même si l’artiste ne semble pas 
revendiquer cette référence (l’idée d’un art qui sauve ?). Quoiqu’il en soit, l’introduction du 
cuivre bouscule la monochromie de l’ensemble (chez Laura Lamiel, c’est toujours le blanc qui 
domine)  et apporte un réchauffement à un univers que certains pourraient qualifier de 
« clinique », tout revenant aux formes minimales pures dont elle se dit issue. Comme si l’artiste, 
progressivement, se révélait, se racontait de manière plus directe, mais en revenant aux sources 
de son inspiration première. Comme si elle infléchissait volontairement ou faisait évoluer son 
travail, mais en le ramenant à son origine. Mais ces formes en  cuivre, avec leurs qualités 
brillantes et réfléchissantes, sont placées au dernier plan, pour bien marquer qu’il s’agit d’une 
nouvelle voie, qui sait ?, d’une tentative. Et comme des photos sont posées contre les autres 
murs, qui renvoient à l’espace de l’atelier, l’exposition, qui n’est elle-même qu’une projection 
mentale ou un déplacement de l’atelier, prend des allures de jardin zen, d’un lieu où se concentre 
le monde dans sa globalité. 

-Chambres de capture de Laura Lamiel, jusqu’au 25 juillet à la Verrière-Fondation Hermès, 50 
bld de Waterloo, Bruxelles 1000 (www.fondationdentreprisehermes.com) 

Images : Laura Lamiel, vues de l’expo Chambres de capture, La Verrière – Fondation 
d’entreprise Hermès, 2015, photos Isabelle Arthuis 
http://larepubliquedelart.com/laura-lamiel-ose-le-cuivre/ 

http://www.fondationdentreprisehermes.com/
http://larepubliquedelart.com/laura-lamiel-ose-le-cuivre/
http://larepubliquedelart.com/wp-content/uploads/2015/05/DSC2487.jpg
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Passing from the street into Marcelle Alix gallery provided an introductory primer to the metaphysics of 
French artist Laura Lamiel. The contrast between the run-down Parisian neighbourhood of Belville and the 
precise, neatly installed show was prescient. Contests – between light and dark, the presence and abstraction 
of forms, physical earth and ideal spirit, and the tensions they create – were the subject of Lamiel’s 
exhibition, ‘Sequence I II’. 

Lamiel, who was born in 1948, was once a painter. Having had, in her own words, ‘her fill of oil paint’ she 
moved toward monochromes and Minimalism. Her flat surfaces left the wall to form three-planed, white-
enamelled steel sheets housing arrangements of found objects. As seen in this exhibition, the artist has 
maintained her focus on composition and frame. 

Lamiel’s new medium, enamelled steel, distinguishes her work from predecessors such as Robert Ryman, 
who set the bar in monochrome painting. Enamel is also perfectly suited to the artist’s other favourite 
material – light. Multiple white tonalities show from beneath the enamel; the surfaces are either left pure 
white or are serigraphed with found photographs, drawings and the artist’s semi-legible hand-written notes. 
Smaller versions of these enamels, both serigraphed and solid white, found their way into ‘Sequence I II’. 
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Three connected installations continued the artist’s investigations into light and the energetic tensions 
produced through contrasts in tone and form. 

Lamiel creates site-specific works for her exhibitions. Over the scuffed, maroon and white patterned tiles of 
the gallery, the artist installed a false floor, L’espace du dedans (The Inner Space, 2014). Two installations 
across the two floors emphasized the artist’s continuing attachment to picture-making, while offering 
correctives to its former painterly illusionism. 

In the first room, a large square opening was cut into the false floor. If the painting reference was not yet 
clear, a frame – apparently also cut from the floor, though with slightly different dimensions – lay across the 
opening. Like a three-dimensional painting, objects were meticulously arranged on the patterned tile floor. 
Viewers familiar with Lamiel’s work might have recognized some of them, which were drawn from the 
artist’s ‘vocabulary of forms’. Recycled from earlier installations, they function like palimpsests, both 
accumulating and obliterating meaning. The presence of worn shoe soles, wooden boxes and bars of orange 
soap were counterpoised with their formal and semiotic opposites – blank books and small white enamels, 
some obscured by white silk archival wrapping, creating what the artist calls ‘formal shocks’. 

Linking all of this were subterranean rivers of light emanating from a square of fluorescent tubes invisibly 
set beneath the periphery of the opening. In the manner of mise en abyme, smaller light tubes set inside, for 
example, small suitcases, contributed to the flow of light throughout the ‘picture’. Paintings normally reflect 
light; here, light was internal. Thin white electrical wires snaked through the composition, like drawn lines 
connecting and igniting contrasting objects with energy. On the perimeter of the opening was a Braille book. 
A cable skirted around it, but a hand-painted white line continued its illusionistic passage across, as if 
metaphorically illuminating blindness. 

In an adjoining room, the frame shape was repeated twice more: lines were cut into the floor to make a large 
square. Beneath, a corresponding square of fluorescent tubes, Lieu de capture (Place of Capture, 2014), 
created a square of bright light. On the wall, a framed untitled drawing from 2008 was covered with a dense 
nest of ink lines, nearly obscuring the white paper beneath. 

If you entered the gallery late in the day, when darkening rain clouds added to the fading light outside, the 
duelling contrasts that Lamiel orchestrates appeared all the more pronounced. The underground light 
emanated eerily from beneath the floorboards, as if in silent communication with the last light outside. 

Jill Glessing 
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De l’autre côté du périf 
LE 11 DÉCEMBRE 2013 
Aujourd’hui, à Paris, on ne peut plus se contenter d’arpenter le Marais, Belleville ou Saint-Germain des Prés pour voir 

les expositions qui comptent. Il ne faut pas hésiter à franchir parfois le périphérique et à se rendre dans des lieux où 

l’art, a priori, n’a guère de place. A Pantin, par exemple, où la galerie Taddeus Ropac a ouvert il y a deux ans un 

immense espace qui, contrairement à ce que certaines mauvaises langues ont pu dire, ne constitue pas seulement 

comme un show-room destiné à ses clients milliardaires pressés qui y arrivent directement de l’aéroport pour faire 

leur choix et repartent aussitôt. Au contraire, elle y organise des expositions impressionnantes qui rivalisent tant par 

leur taille que par leur qualité avec les musées et les institutions. On a pu ainsi y voir une passionnante confrontation 

Beuys/Kiefer, une exposition de groupe sur le thème du « désastre » ou, plus récemment, une magnifique exposition 

sur le « côté sombre » de Baselitz (cf http://larepubliquedelart.com/la-rentree-des-galeries-parisiennes/). 

L’exposition qu’elle a vernie récemment est consacrée à l’art new yorkais d’aujourd’hui. Intitulée « Empire State, New 

York Art Now », elle a été conçue de manière croisée par les historiens d’art que sont Alex Gartenfeld et Norman 

Rosenthal (le premier est jeune et américain, le second plus âgé et anglais). Et elle présente des œuvres – pour la 

plupart réalisées spécialement pour l’occasion – de vingt-cinq artistes, de générations et de renoms différents, qui ont 

http://larepubliquedelart.com/en-savoir-plus/
http://larepubliquedelart.com/
http://larepubliquedelart.com/category/expositions/
http://larepubliquedelart.com/category/entretiensportraits/
http://larepubliquedelart.com/category/marche/
http://larepubliquedelart.com/category/livres/
http://larepubliquedelart.com/category/dvd/
http://larepubliquedelart.com/de-lautre-cote-du-perif/
http://larepubliquedelart.com/la-rentree-des-galeries-parisiennes/
http://larepubliquedelart.com/en-savoir-plus/
http://larepubliquedelart.com/
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pour point commun de vivre dans « Big Apple » et de s‘interroger sur les mythes et les images qui caractérisent leur 

ville . On y voit donc des pièces de stars telles que Jeff Koons (des sculptures de ballons et un « Hulk » dont on est en 

droit de penser ce que l’on veut, mais dont on peut nier l’incroyable qualité du rendu en bronze), Dan Graham (des 

maquettes de pavillons qui l’ont rendu célèbre), Wade Guyton (dont les toiles, uniquement passées à l’imprimante et 

qui ne sont donc empreintes d’aucune intervention personnelle de l’artiste, atteignent des records dans les salles de 

vente) ou Julian Schnabel (qui revient à la peinture après des détours par le cinéma avec de grands format qui 

retrouvent la gestuelle lyrique de la « bad painting »). Mais on y découvre aussi des artistes émergents comme Ryan 

Sullivan (un peintre qui joue avec les temps de séchage pour modeler la matière épaisse de ses toiles) ou Joyce 

Pensato (qui a tracé sur un des murs de la galerie un immense masque de Batman, mais sans le brillant qui est 

généralement le sien) ou encore LaToya Ruby Frazier (une jeune photographe qui a exposé récemment à la galerie 

Michel Rein  et dont les très beaux tirages montrent l’autre visage, désolé et en ruines, de l’Amérique). Enfin, on y 

retrouve des artistes historiques comme Renée Green (qui montre une installation faite pour une exposition en Italie 

et qui est constituée de fanions reprenant le nom d’artistes célèbres italiens) ou Adrian Piper (une pionnière de l’art 

conceptuel et qui présente là quatre 

tableaux noirs sur lesquels sont 

écrits, à la craie et inlassablement, la 

phrase « Everything Will Be Taken 

Away ») Néo-pop (d’immenses 

dinosaures en bronze de Rob Pruitt), 

postmoderne, minimale, faisant la 

part belle aux nouvelles technologies 

(il faudrait citer à cet égard le travail 

de Tabor Robak, qui est exposé pour 

la première fois dans une galerie), 

l’exposition témoigne surtout de la 

vitalité, de la diversité et de 

l’éclectisme dont font encore preuve 

les artistes new yorkais. Certes, la 

ville n’occupe plus exactement dans 

le monde de l’art la position 

dominante qu’elle a exercée pendant 

de nombreuses années (l’émergence 

de nouveaux foyers artistiques dans 

les pays émergents lui a un peu fait 

perdre de sa superbe), mais elle reste 

un lieu de rencontres, d’échanges, de 

créativité extraordinaires. Tout n’est 

pas exemplaire dans cette exposition 

(j’avoue n’avoir été guère sensible, 

entre autres, aux sculptures trash et 

kitch de Bjarne Meelgaard), mais on 

reste fasciné par l’énergie qu’elle 

dégage. 

http://larepubliquedelart.com/wp-content/uploads/2013/12/MG_3203.jpg
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De l’énergie, il y en a tout autant dans l’exposition de Laura Lamiel,Noyau dur et double 
foyer, que présente, à quelques encablures de là, La Galerie, le centre d’art 
contemporain de Noisy-le-Sec. Mais une énergie concentrée, canalisée, qui se focalise 
sur un point plutôt qu’elle ne disperse de multiples manières. Laura Lamiel, qui a 
commencé son travail au début des années 80, mais que l’on a redécouverte depuis deux 
ans, en grande partie grâce à la galerie Marcelle Alix qui la représente désormais, a un 
vocabulaire qui s’apparente au genre minimal : pur, rigoureux, d’une blancheur 
immaculée, il élimine toutes les fioritures et les demi-mesures, au profit d’une forme 
nette, tranchée, que souligne la lumièrefroide de néons (il peut faire penser en cela à 
celui d’un Jean-Pierre Raynaud). Mais il s’en distingue aussi par l’introduction 
d’éléments organiques tels qu’objets trouvés, photographies de journaux en partie 
recouvertes, pages de carnets de croquis, etc. On est donc à la croisée de l’intime et de la 
structure sérielle, du froid et du chaud, de ce qui relève d’une pure construction 
intellectuelle et de ce qui presque une confidence ou un geste automatique. Qui plus est, 
l’artiste instaure une hiérarchie des formes et des volumes à l’intérieur de ses pièces, 
qu’elle classe selon de règles qui nous échappent un peu, mais avec une méticulosité qui 
fascine : on est au cœur d’un rituel où chaque chose doit trouver sa place, où chaque 
élément doit répondre à un autre, où la notion d’absolu, bien sûr, n’est pas absente et où 
la lumière joue un rôle essentiel. 

Cet aspect cérémonial est d’autant plus présent dans l’exposition de Noisy-le-Sec que 
l’artiste y présente essentiellement trois « cellules », c’est-à-dire trois modules à 

http://larepubliquedelart.com/wp-content/uploads/2013/12/Lamiel-1.png
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l’intérieur desquels une chaise a été placée et qui apparaissent comme trois éléments 
autonomes. La première, la plus ancienne, est constituée de plaques émaillées, l’élément 
qui est récurrent dans le travail de Laura Lamiel, et de néons qui font réfléchir l’émail. A 
l’intérieur, des étagères ont été disposées, qui accueillent, comme un cabinet secret, les 
objets de diverses provenances. Les deux autres ont été construites pour l’exposition et 
elle marque un renouveau dans le travail : d’une part, elles font appel à de nouveaux 
matériaux, comme le verre, le miroir sans tain, le bois, bref, des matériaux moins froids 
et moins cliniques que l’émail ; et d’autre part, elles ne sont plus fermées comme 
l’étaient les précédentes, elles laissent le spectateur tourner autour et voir en 
transparence (même s’il n’est pas question d’y pénétrer pour autant). Comme si l’artiste 
renonçait à la frontalité de son travail pour en donner une vision plus globale, plus 
périphérique. Comme si elle en proposait une version plus douce, moins radicale et qui 
inclut davantage le spectateur. On pense bien sûr aux « pavillons » de Dan Graham qui 
jouent eux aussi sur la transparence, mais à la différence de ces derniers, qui s’inscrivent 
dans l’espace public, les « cellules » de Laura Lamiel, elles, restent définitivement dans 
la sphère privée.Car c’est à un dispositif de pensée que renvoient ces œuvres étranges, 
qui font aussi penser à des bureaux sur lesquels les livres ou les crayons sont ajustés au 
millimètre près et qui se dédoublent ou se réfléchissent de part et d’autre du miroir. 
Comme le dit Isabelle Alfonsi, dans le très joli catalogue gracieusement distribué au 
public : « Il s’agit aussi d’intériorité, de confondre l’espace de l’atelier et son espace 
mental : l’espace d’exposition n’étant que transitoire, voire transitionnel. Le véritable 
espace dans lequel ce travail existe est celui de l’œil et du cerveau. » Et c’est ce que 
prouvent aussi les deux photographies qui se font face et qui ouvrent l’exposition : il 
s’agit en fait de la même vue de l’atelier de l’artiste, mais les deux en partie masquées, 
la  première avec un plastique noir collé contre la vitre du cadre, la seconde avec un 
papier blanc placé à l’intérieur du cadre. Deux visions donc identiques, mais en même 
temps radicalement différentes, du même espace, avec comme point d’appui, un 
manteau noir accroché à la poignée d’une porte, manteau que l’on retrouve « en vrai », à 
l’entrée du centre d’art, comme pour mieux souligner la circulation des choses. Et deux 
visions qui fonctionnent comme le positif et le négatif du même environnement. 

Il y a longtemps en tous cas qu’on n’avait pas vu une exposition aussi intrigante, précise, 
et soignée dans le détail ! 

-Empire State, New York Art Now, jusqu’au 15 février à la galerie Thaddeus Ropac, 69 avenue du Général 
Leclerc, 93500 Pantin (www.ropac.net) 
-Noyau dur et double foyer, jusqu’au 8 février à La Galerie, 1 rue Jean Jaurès 93130 Noisy-le-Sec 
(www.noisylesec.net) 
Images : Vue de l’exposition Empire State, New York Art Now (avec les œuvres de Uri Aran, Joyce Pensato et de 

Ryan Sullivan) Courtesy Galerie Thaddaeus Ropac, Paris/Salzburg photo : Charles Duprat ; Vues de 

l’exposition Noyau dur et double foyer de Laura Lamiel à La Galerie, Centre d’art contemporain de Noisy-le-Sec 

Photo : © Cédrick Eymenier, 2013  
http://larepubliquedelart.com/de-lautre-cote-du-perif/ 
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Laura Lamiel 
Figure IV 
05 avril-30 mai 2012 
Paris 20e. Galerie Marcelle Alix 
Laura Lamiel propose une installation d'un blanc immaculé, 
composée de briques d'acier émaillées qu'elle agence 
d'une façon quasi chirurgicale. Dans cet univers mental aux 
accents minimalistes, la régularité et la pureté prédominent, 
mais la moins brillante et plus chaotique réalité parvient 
néanmoins à s'infiltrer. 

   
 

 
   

  Par Julie Aminthe 

Un espace exigu, à taille humaine, constitué de trois cloisons en acier 
émaillé. A l'intérieur, façonnés avec le même matériau: une chaise, des 
cloisons moins hautes, deux tas de briques soigneusement empilées 
au sol, et la photo d'une sculpture antérieure reportée sur de l'acier.  
Le tout est posé sur un lit de néons, qui augmente encore la luminosité 
de l'installation.  
 
Parfaitement intégrée entre les murs blancs de la galerie Marcelle Alix, 
qui semble en quelque sorte se confondre avec l'espace mental de 
Laura Lamiel, l'installation prend en compte l'entour et, par delà son 
aspect étriqué, recèle une force de propagation étonnante.  
 
Le seul élément qui trouble ce décor blanc et ordonné de manière 
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presque maniaque est un objet noir et mystérieux, aux formes 
arrondies, posé sur la chaise.  
Tel un parasite, cet élément détone par sa couleur et par sa forme 
avec le reste du décor. Appartenant sans conteste à la réalité du 
monde, il instille du concret dans cet univers minimaliste et 
réfléchissant.  
 
Son caractère impersonnel, presque trop lisse, oscillant entre 
abstraction et réalisme, fait de l'installation une surface idéale de 
projection pour le spectateur, qui est ainsi comme immergé au cœur 
d'une cellule psychiatrique, ou dans les tréfonds de son inconscient… 
Quant à l'objet noir non identifié, est-il une intrusion du monde extérieur 
au cœur de notre intimité la plus secrète? Le signe de l'irrémédiable 
perméabilité de notre espace privé au chaos du dehors?  
 
Face à toutes ces questions, l'installation fantomatique de Laura 
Lamiel, à la fois angoissante et difficilement accessible, garde un 
silence de tombe.  
C'est que cet espace exigu, une fois présent dans notre champ de 
vision, devient le nôtre. C'est à nous de donner du sens, ou plutôt des 
sens, à ce que nous avons sous les yeux.  
Processus interprétatif infini donc, accentué par un jeu de mise en 
abyme judicieux (ancienne sculpture recomposée dans une image 
photographique sérigraphiée, installation saturée de lumière qui fait 
écho à l'espace d'exposition dans laquelle elle s'intègre).  
 
Dans son dépouillement recherché, l'œuvre de Laura Lamiel – qui 
utilise la tôle émaillée depuis plus de 30 ans comme une surface 
conceptuelle «vitrifiant» les images qu'elle produit – articule finalement 
les temporalités et parvient, presque paradoxalement, à faire voir un 
espace invisible qui ne semble être que l'apparition d'une apparence. 
Une apparence que le spectateur s'approprie afin d'y projeter ses 
propres pensées et ses propres visions.  
 
Œuvre 
— Laura Lamiel, Figure IV , 2012. Chaises, tubes de néon, 
caoutchouc, brique, acier sérigraphié émaillé. 210 x 125 x 130 cm  
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